
fille se lienl à te port» et ChuilW Mil e 
se présente, eu» fut met dans la bouc! 
lerèe de conflntto | e a ajiirfttete il— fi 
qu il faut a p p o r t * oh passant le seuil nuptial. 

N'est-ce pas qu* I l s petits détails d» ces onutu-
m e s populaires «veillent l'idée d'une rianaanaanl 
heureuse, oft tout serait Inconnu, de os q u ï a S -
sombrit les pouBate o-Ourope t fit »' " 
bos est une Ue fortunée. Personne 

près régulier, n u l h o m m e qui n'ait là «on b o u f d e 
champ, ses oHwMrs précieux et son pain sur la 
planche. Un clirdht d'une égalité paradisiaque y 
rend les cultures faciles et les repos délicieux, 
bous leurs toits couverts de roseaux, les malsons 
pcmfav de couleur* diverses présentent des pie-

, fait asseoir les hôtes en leur donnant du café 
t u w \ , d , e s s ucrerta» roses et des fruits confit*, 

Mytilène. la capitale de l'île, e s t construite dans 
une position qui rorjoeue exactement celle d'A
lexandrie moderne. Elle s'ètageait autrefois en 
^ ' L ' î ? 1 , * ' " " u r " " • Praootrno » dean detaonee, 
qui n'était reliée, à la ferre que par des ponts de 
pierre blanche. De chaque coté de ces ponts , deux 
port» svmétrtoues se creusaient, ainsi que le 
Vieux-Port et l'Btmoste, à gauche et & droito de 
LHeptastade. Puis leur fond boa s'est ensablé. Un 
isthme lentement émergé s'est élargi entre les 
anses et la ville nouvelle s'y est descendue, n ne 
reste rien de la cite antique. 

Ces» aujourd'hui une petite ville propre et tor
tueuse, coupée d'une quantité de ruelles et d'im
passes, bariolée, grouillante et cosmopolite com
me les moindres porta de la Méditerranée. Ses 
maisons bleu clair, rose pale et jaune léger cou
vrent des teintes les plus tendres les premières 
pentes de la citadelle, et una forêt d'oliviers la 
carre de sa chevelure sombre. Les paysans de 
1 Intérieur apportent la et vendent aux marchands 
étrangers l'huile de leurs olives et le vin de leurs 
vignes ce vin de I esbos jadis si fameux et tou
jours si rechérch* des Grecs. D'autres y vendent 
° * la soie, des figues, des peaux tannées, du 
mief, des motnYms vivants descendants des trou-
aaaox qui entourèrent Daphrùs. des brebis filles 

.« e . ( n l 1 ailette Cliloô. Ces modestes échanges 
suffisent à le. vie pastorale du pays . et. n'imaci-
nant pas d'-autre superflu que les richesses des 
Bois et de» plaines, les Mytilénicne n'amassent 
pour tréso-fs <me le miel de leurs abeilles, dont 
va ont far, le symbole du bonheur. 

Ce pevjple pastoral. Innocent et siinple, que le 
sunan ronge lui-même laisse en oa ix . ftfhore 
la qtss>jtton des quais de Constaiitttiople et les 
éopJe» oatnoHrmes de Syrie : la créance des fran
çais bjkterdés Lorandp et Tubfni. gros capitalistes 
voraf.es, n'est pas à leur compte et c'est pourtant 
soufra ce peuple paysan, inoffensif et doux que 
lés féroces nationalistes voudraient •— comme 
•écr / t l'Belatr «que le canon par'fit !• 

La Guerre Sud-Afrkaine 
Une proclamation de Botha 

Paris, S novembre. — Nous avons déjà tait re
marquer à plusieurs reprises que la proclamation 
de lord Kitchener et la sévérité dont les autorités 
anglaisas font preuve a l'égard des rebelles dans 
la. colonie du Cap provoqueraient fatalement «Te 
justes représailles de la part des Boers. Lot évé
nements conûnnent ue tous points cette • • • " " 
devoir . 

Les chefs boers qui depuis quelques semaines 
viennent de prouver en infligeant plusieurs san
glants échecs aux colonnes anglaises qu'ils ne 
sont pas des bandes sans cohésion, mai s do véri
tables belligérants redoutables, entendent ne 
plus être dupes. C'est pourquoi ils acceptent fa 
guerre telle que la fait 1 Angleterre à la honte du 
monde civilisé. Cest maintenant la lutte au cou
teau, la guêtre à outrance. 

Voici en effet le texte de la Dère et énergique 
proclamation lancée par le général Louis Botha, 
on réponse k celle de lord Kifchencr 

Attendu que le 7 août 1001, par ordre du: gouver-
ImmotU anglais une certaine proclamation a été 
lancée par le commandant en chef an glais de 
VAfrlqui «tu bui dans laquelle il est dît que tous 
tes commandant» ffaid-corncls et chefs ucs com
mandât sou» les armes, qui sont des bm-ghers et 
qui continuent à lutter contre le» Angutls dan* 
le» deux République» et d'autres parties tes pos-
MMiOM anglaùres éane le sud de VAfriou,'., et ave msekans s u l a ù » éane le sud de VAfrique, et que 

m^urttm * MHU' wff ii i. ' mm 
avant le 9 septembre prochain, bannit à: vie de 
VAJru/ue du Sud, tie. 

et aitemdu qu'aucun des membres des g ouverne-
tneais de l'Htat libre d'Orange et de la République 
Sud-africaine, ni aucun général comi nandant, 
fiêld-eornet, che[ ou burgher n'a Cmtenticn d'obéir 
d ladite proclamation de lord kitchener ou de l'en 
préoccuper ; 

Bt attendu que ladite proclamation de lord Kit-
caener confient de nombreuse» dictai ations de 
Wtumatse fol, faussées et malveillante* — décla
rerions habituelles aux an^lai» ; 

SI attendu que ta proclamation de lo rrf Kitehe-
ner a renforce plus que toute autre chos e la dater 
Siteulfcm d» toute personne qui te trot me encore-
lent» te» armes de s» battre jusqu'à la fin peur 
Vmrdépendance ; 

Maintenant, 0 est fait savoir et proclamé par 
Mot, Loft* Botha. commandant générât de* force* 
de la KepuNujue sud-afHcatne, après e . tUnte avec 
le gouvernement, la officiers et burgHers de l'E
tat lien» d'Oronge et le gouvernement , le» offi
cier» e» bwmhers de la République tvd-africaine, 
eus le otvtsVal mtekener, son etàt-nv tior et tous 
les effleierm et toldat* servant sou* tes ordre* dan* 
l'armée tettennfcnie et <e battant en ce moment 
etmtrt s a s , ««rtrnt, «pré* le a tept etnbre ttot, 
l*n»j»é» hori la Un dans le sud de l'Afrique. Et 
tous te* officier* et burgher». dan* les deux Hé 
poUHnuM m la colonie du Cap de Bœune-Bspéran-
ce, ont l'autorisation et reçoivent Tordre de fùsH-
lor tout Énotsti armé qu'Ut rencontreront. 

L'Angleterre en a assez 
L E ROI D E M A N D E LA P A I X 

Londres, I novembre. — On constate mainte-
M o t «0 Angleterre u n sensible revirement d'opi
nion, qui s est accentué depuis ht nouvelle du ré-
cèni desastre anglais a Béthel 

OB pessimisme, o n le rencontre partout, même 
«tan* tas août» milieux qotroerne<ra«nlaux et il ne 
(«Mol «Urne pet» «tirjjrenanl que le gouvernement 
offrit tans peu de* conditions plu» généreuses que 
(ÔMS qmflt proposait Hua queujvet moi» au 
g¥and seanéme, d'auteurs, de la presse mmUte-
rteU< çul déclarait à ce moment que Von Hait 
bien trop 'magnanime » 

Cas damiers jours, on a pu entendre dire, par 
c a s aons enn naguère encore insistaient sur la sou-
ijlnîliin absolu» et sans condition des Boers, qu'A 

m 

rnsmamm 
ir & Botha et ; 

>e analogue à celui r 
reçu cet àpl 
tlliers, le chie 

On appréciera tout! 
ManOln apprenant 

«a*plus vives sympathies ] 

fwwjnt iP*l0p^(ibe,,p0î}^,, 
des chefs du parti hollandais 
U est en effet considéré ici 
Benx-lMMHériels, comme un 
bité et d'une tanpartialité inattaquable. 

On ignore naturellement ce qui s'est passé au 
cours de l'entrassao, mass-il ' 
la conversatiojf a nu\( 
sur la situations 
U te pourrait même que le roi ait prié sir Henry 
de Villier» de lui dire quelle» étaient les condUioni 
de paix qui paraîtraient acceptable* aux Boers. 

O N E D E P E C H E D E K I T C H E N E R 
Le War OfDca a reçu aujourd'hui de lord Kit-

cbener la dépêche suivante : 
Pretoria, S novembre, S h. 55 matin. — Les bles

ses- de te colonne- du- défunt colonel Denisoii «ort 
été amenés à Springs, cel après-midi, et reçoivent 
les soins nécessaires. 

La colonne est attendue a Brucspruit demain. 
Je n'ai pas encore reçu d'autres détails concer
nant la bataille. La colonne, qui était partie de 
Slanderton le 31 octobre sous les ordres du géné
ral Gilbert Hamilton, est arrivée au camp a sept 
heures trente, le 1er novembre, après avoir ren
contré une légère résistance. < 

Représailles décidées 
LE TRAITEMENT DBS PRISONNIERS ANGLAIS 

Bruxelles, s novembre — Le» conférences de 
MM. Kruger, Leyds, Fischer Wassels et Wol-
marans, qui ont eu lieu a Hilversura, se réfèrent 
b la nouvelle décision prise par M. Schalk Bur 
ger et les généraux Botha et Dewet en ce qui 
concerne le traitement des prisonniers anglais. 

Le commandant général a. en effet, résolu de 
prendre des mesures de représailles sévères et la 
légation traiiavaalienne a été chargée' d'aviser 
les puissances de cette nouvelle et cruelle phase 
de la guerre. 

RAPPORT D£ KITCHENER 
sur /a défaite de la colonne Benson 

Londres, s novembre. — Lord KItchener télé
graphie ce sofr les détails suivants sur les engage
ments de la colonne Benson -

Pretoria, 4 nouemfrre. — La colonne avait rraltté 
le camp qu'elle occupa» immédiatement au Nord 
de Bethel, le 30 octobre, au peint du jour, se di
rigeant vêts Bruispruft. On avait signalé un cer
tain nombre de Boers à BiaHmlaa«5e, où la co-
lone avait l'intention de camper. Le temps était 
orageux. 

La colonne réussit ft fenlr les Boers h distance 
pendant sa marche, et Brakenlaasrte mt occupé à 
une heure de raprès^rrédi. L'arrière-garde, avec 
deux canons, soutenue par un détachement mon
té, occupai* une crête a peu de distance du camp. 

Une attaque des Boers sur un des flancs dé l'ar-
riêre-parde fut repousser, rt la cavalerie se dé
ployait h son tour lorsque les Boers, s'avançant 
en demi-cercle, dissimulés par les accidents du 
terrain, attaquèrent la crête sur laquelle étaient 
postés les canons. 

L'orage battait à ce moment son plein, accom
pagné de bourrasqnes de grêles et -»° pluie, de 
sorte qu'on n'aDerçat les l îoers qu'alors qu'ils 
étaient à une fnible rnslance de l'arête. Ils tuèrent 
les canonniers et les chevniix. f.e colonel Benson 
et le colonel Guinness tombèrent eux-mêmes près 
des canons. 

Pendant ce temps les Boers attaquèrent simul
tanément le camp, ce qui empêcha l'envoi de ren
forts a I'arriere-garde. 

Les Boers ne réussirent h enlever les canons 
qu'au moment on nos ambulances arriuèrent sur 
le terrain, ce dont ils profitèrent pour accomplir 
leurs desseins. Les Boers se retirèrent alors t 
une assez grande distance. 

Pendant toute la journée du 31, Ils effectuèrent 
une fusillade intermittente, mais ne livrèrent au
cune nouvelle attaque contre le camp. 

Les pertes des Boers sont certafnement élevées . 
J'en Urnore encore le chiffre exact. l e eomman-
danl Onneman a été tué. et Chris Borna blessé. 

I e s Boers se seraient mal comportés envers nos 
blessés. J'enverrai des détails ace sujet ulteneo-

•HlllMS>l I mm • « Il lll -È-fc 

LES PERTES ANGLAISES 
D'après u n e note que v ient d e pebl ier l e 

War-Orfïce, le total des pertes a n g l a i s e s dans 
le Sud de l'Afrique s'élève, à c e jour, à oaf-
xante-dix-hult mil le se ize h o m m e s . 

Les Prévoyants de Y Avenir 

Pari», 5 novembre. — La commission d'assuran
ce et de prévoyance sociales a entendu dans la ma
tinée, d'une part, M. Caugy. président de te ligue 
de défense des Prévoyant» de l'Avenir, et, d'antre 
part. M. Boute vil le et une nombreuse dilégatton 
du comité des Prévoyants. 

La commission a. décidé de convoquer pour 
mardi prochain M. firaux. dministraleur sé
questre, désigné par le tribunal cfvtl et qui depuis 
plusieurs mois administre te société. 

La famine en Ruseie 
St-Pétersbourg , s novembre . — L a distribu

t ion de la farine a c h e t é e par le gonvernesaent 
v ient de commencer dans l e s districts de te 
province de Sazatoff, qui s on t les p lus touchés 
par l a famine . 

Cet te m e s u r e sera étendue, d'ici le 15 n o 
v e m b r e , a tous l e s districts m e n a c é s , d a n s 
l 'Est , le Centre et l e Sud-Est de l'empire. 

L e gouvernement a déjà fait l 'acquisition de 
g mi l l ions de p o u d s (1,800,000 quintaux) de 
farine. C e s achats avaient commencé pendant 
l'été, la famine é tant prévue d a n s certaines 
provinces* 

Pour tenter de remédier à l a famine , le gou
vernement a entrepris des travaux publ ics 
(construct ions de c h e m i n s de fer et travaux 
dans l e s forêts d e l'Etat). On compte auss i 
beaucoup sur l' initiative des c o m m u n e s D e s 
comi tés de s e c o n r s , patron es par les gouver
neurs sont e n i a c m a i i o a dans toute l a Russ i e . 

LE PrBJCT OE U» WR Lit RETMUIES 
ê t a V l o i s u r l e 

1* disons*' 
_~«*aUes des m% 

neurs a élé approuvé ce matin par le conseil de» 
ministres et déposé aujourd'hui & la Chambra. 

^deit* 
_r»n<ié^hi. 

ouvrières, actuel-
nt e n délibération dorant la Chambre, ne 

la période transl-

Voici ùmamanis 
motifs In, 

ï o j e F général sur Tes rel 
icmeat e n délihéranon t 
contrent aucun* prêvtglon 
totre qui précèdei a son complet fonctionnement. 
C'est cette lacune que le projet actuel a précisé
ment pour but de combler. 

Actuellement, un ouvrier retraité âgé de cin
quante-cinq ans et ayant trente années de travail 
qui, en exécution de la loi de 1894, aurait commen
cé a effectuer ses versements en ISBî, ne recevrait 
qu'une retraite annuelle de 30 francs. . 

Le projet déposé par Basly & la Chambre et 
tendant a assurer deux francs par jour après 
vingt-cinq a n s de travail, outre qu'il comporterait 
une dépense annuelle égale a 18 % du montant 
total des salaires payas dans les mines aurait le 
marne inconvénient et ne produirait des résultais 
sensibles qu'api*» un terme éloigné. 

Le geniteniemunl a cherché la solution du pro
blème dans une majoration des retraites propor 
tioaOeUes actuellement instituées par te loi de 
1804. Il a fait application partielle au cas des mi
neurs d u principe du projet g é n & i l sur les retrai
tes ouvrières calot d'une subvention par l'Etat 
Il arrfve aihs» a meSbrafinsqu** SOfrtrancs la pen
sion proportionnelle servie durant la période Iran 
sitoire. Dix-huit mille mineurs seront appelés à 
bénéficier dé ces dispositions. 

La subvention ne l'Etat serait récupérée par un 
prélèvement sur le prix d'adjudication des conces
sions de mines, et, en cas ^Insuffisance, par des 
centimes additionnels à la redevance proportion
nelle des mines. 

En vue d'atteindre Immédiatement ce but. le 

fiouvernèmenl a détaché du projet de revision de 
a loi de Î8W sur les mines, actuellement soumis 

ait Sénat, trois articles relatifs à ces clauses flnan 
dêres pour les incorporer dans le projet sur las 
retraites a u l l dépose aujourd'hui, de manière que 
celui-ci fut complet. 

Le projet considère en outre que de même que 
les intéressée doivent dans le système de la loi 
de 1904 nmirvotr à la retraite par un sacrifice per 
sonnet, ils doivent participer à la majoration de 
celte retraite. 

Le projet sur les rclrailes ouvrières prévolt un 
versement de 0 fr 10 pour les salaires de deux 
francs et au-dessus — soit 5 % pour ceux de deux 
francs — et une contribution égale du patron, au 
total 10 %. 

La majoration serait obtenue par une retenue 
de 0 1/î % lorsque le versement effectué tn vertu 
da ta lot de isrit ne dépasse pas 3 %, de 0 1/4 % 
lorsqu'elle dépasse 3 %. 

La retenue ne serait donc que de 2 lit et 2 1/4 
V. s e * au total de 4 1/8 et 5 %. 

Le projet énumère les conditions nécessaires 
pour pamei-MT a la bonitlcation et qui sont Mlles 
de la loi de 18D4 : 55 ans . 30 ans de service, avotr 
onêré les versements prévus par l'article 1er. 

Pour le calcul de la bontûcatlon. 11 n'est fait 
état que ô*s revenus personnels et par assimila
tion au projet sur les rclrailes ouvrières, les sa
laires ne sont pas comptés. 

Ije fonds de bonification est fixé à ï militons. 
Enfin, le projet règle les formalités à remplir par 
les mféressés pour parvenir à la liquidation de 
leurs droits.' 

LES ARTICLES DU PROJET 

Article premier. — fl sera attribué a tout em
ployé ou ouvrier français justifiant de trente ans 
de travail salarié dons des mines en France et 
ayant atteint l'âge de 55 ans avant le 1* janvier 
1029 des allocations ou bonifications déterminées 
par la présente lot 

Article t — Les employés on ouvriers soumis 
à la lot du 29 juin loV4 devront jusUlter des verse
m e n t sur leur livret Individuel prescrits par cette 
loi. 

Article S. — Les bonifications sont al louées aux 
ayants droit pour élever iusau'a, 3ûu francs la 
paneton d» ra&mUa de f. H&dmtB Juin U w s t le. 
montant des autres revenus y compris les revenus 
personnels mais indépendamment de tout salaire 
en argent ou en nature. 

l a pension de retraite de ia loi du 29 Juin 1894 
doit s entendre pour l'application du paragraphe 
précédent, de la pension acquise 4 capital ohéné, 
en supposant les versements effectués en tula-
Uté sur la tète de l'ouvrier. Sont assiiniK-es à la 

Sension du titre H de la loi du 29 juin 189*. celles 
ues h l'intéressé par des exploitants ou des cau

ses de liquidation en vertu du titre IV de ladite loi 
ainsi que de celles dont il pourrait jouir en dehors 
de toute disposition de celte toi sur livret indivi
duel de la Caisse nationale des retraites pour la 
vieillesse , ou de toute autre caisse, syndicale ou 
patronale, légalement autorisée. 

Article t. — Une année ne peut entrer en compte 
pour l'application de l'article 1, que si elle donne 
250 jours au moins de travail salarié. 

Est assimilé au travail salarié le temps pendant 
lequel l'ouvrier a chômé pour maladie, si pendant 
c e temps, ont été /ai ls sur son livret individuel 
les versements prévus & l'article S de te lot du 29 
juin 1*94. 

U en sera de même durant la période pour la
quelle l'intéressé recevrait l'indemnité temporaire 
pour un accident de travail, al de pareils verse
ments étalent effectues sur son livret. 

Dans le* cas prévus aux paragraphes 2 et 3 
du présent article, la semaine de maladie ne 
comptera que pour cinq jours de travail salarié. 

Article s — Les bonfncatlons de retraites pré
vues aux articles précédents sont liquidées au 
moyen d'un fonds de bontnoatlon qui ne pourra 
dépasser cinq refilions et qui sera constitué par 
une subvention de l'Etat. 

Cette subvention sera récupérée : 
1* a l'aide du produit des sommes provenant des 

adjudication» faites pour l'attribution des con
cession de m i n e s ; 

2* a l'aide du produit des sommes résultant moi
ne d'une retenue sur les aalaéree de tous les ou
vriers et employés, moitié d'un versement des pa
trons égal a ladite retenue dans les conditions et 
les limites prévues au paragraphe 2 de l'article 
premier de la loi du 29 juin 1M4; 

3* à l'aide du produit des centimes additionnels 
a la redevance proportionnelle des mines dont le 
montant aéra annuellement déterminé par la loi 
des finances. 

La retenue sur les salaires sera de un demi ; c ur 
eent des salaires, quand le total des retenues déjà 

par l'ouvrier pour 1 
— pour les 

> e r " 

Juart J>nor cent quand ce 

*a caisse 
__ 'résultant 

aur les i H l i et do «ornement égal 

L>xpl Stelll versera c h a q u e ' 

fhflûf 
Lorsque les sommes i^rovenont de la retenue 

>nt supérieures au montent 
s ladite retenue et ledit ver 

H-ÉrUoTSga^* ' ' " ^ f T *"* "~ 
A>fàle 6 — TOirempSoye* qui se trouve daltt 

tevcondtttcfs deejifttcles 1 e t ï doit, s'il veut bé 
neffcier de te présente loi, ett faire la ftfcteratton 
au Maire de te commune de - se léaldeiice. 

L ouvrier mis à la retraite a partir de la prfr 
seule loi, devra faire cette déclaration dans l e 
mois qui suit l'époque fixée pour la liquidation 
d» s a retraite . 

l a déclaration des mineurs devra être faîte pour 
jfj^janpjor de l'année qui précède la date de la 
prtJmnWraTM a r T Ï T Jpfèsenff i S T p o u T tous les 
ayants droit aux bonifications et âgés de plus de 
SJ ans, 4 cette date. Toute déclaration faite après 
cette date ne donnera de droifs aue nour l'année 
suivante. 

ne donnera de droifs que pour l'année 

Arttele 7 — La déclaration est faite soit par 
IJtatereoo» lui-même, soit par un mandataire. Il 
doit indiquer succinctement les ressources de toute 
nature dont il jouit, y compris les revenus per
sonnels, mais indépendamment de tout salaire en 
argent oa en nature. 

La déclaration est rédigée par» les soins du Maire 
et signée par le déclarant. 

Le Maire la transmet immédiatement avec son 
ems. e, l'Ingénieur de te rmne à laquelle appar
tient l'ouvrier 

article S — Une commission spéciale Statue sur 
les déclarations Indiquées aux articles précédents 

La décision de la Commission est prise e n der
nier ressort ; elle peut être aftarluée dans un dé 
tel de trots mois par tes Intéressée. 

Le pourvoi est suspensif ; il es t dispensé de Um 
bre et du ministère d'un avocat. 

Article » — La révision des déclarations peut 
être demandée, soit par le bénéficiaire, soit par 
l'Etat, mais seulement lorsque la période écoulée 
depuis la révision précédante n'est pas moindre 
de trois années . 

La nouvelle déclaration est établie el rédigée 
dans les mêmes termes que ia déclaration rret-4-
dente. 

Xrncte n. — Les déclarations qui auront « é 
admises par la Commission, seront transmises 
par le président de te Commiseioe au trésorier 
payeur-général préposé la Caisse des dépôts et 
et consignations. 

Article n — Au moyen de ces déclarations, 
la Caisse des dépbls et consignations détermine 
la nature des demandes qui lui ont été remises et 
qui n'ont été l'objet d'aucune revision et fixa ia 

Sart revenant \ chacun sur les fonds de boni/lca 
orts de Tannée. 
Article 1t. — Les bonifications ne sont dues 

qu'à partir du 1* janvier de l'année qui suit les 
déclarations. Elles sont pavées trimestriellement 
par les soins du préposé a la Caisse des dépôts et 
consignations. 

Eu cas de uéoèa au coursa i du trimestre. 1» tri
mestre est du eu entier aux ayants droit du tténé 
Oetaire. 

Ces allocations sont Insaisissables en totalité. 
viriicle is. — Après l'exécution de la prosente 

loi, tTngérilear et le Contrôleur des mines auront 
tous drofïs porrr les contrôles de vérification. Ils 
feront le calcul des années de '-nrrafl et les verse 
ments exiges par les articles 1 et S. 

I>es frais d'administration seront remboursés 
par prélèvement sur les fonds de bonilloalion. 

Article 14. — Les certificats el autres papiers 
exigés par 1a présente loi. seront délivrés gratui
tement, ainsi que le t l c b r e et l'enregistrement. 

Article 15. — Le règlement d'administration pu
blique dêternrtne le mode de fixation et de fortifl-
calion de te journée de travail ainsi que les ver
sements prévus per les articles 1 et 2. 

La Commission est chargée de statuer sur l'ad
mission et généralement sur toutes le* disposi
tions nécessaires h l'application de la présente loi. 

.article f«. — La présente lot est applicable à 
partir du 1* janvier qui suivra sa publication. 

Une conférence d e Cotte 
jBoÂ^UUtOimo. * .novembre ~ Le» a l n i i de 

I l rucalflarié ont Tenu, hier soir, une nombreuse 
réunion, au cours de laquelle le citoyen Cotte, 
secrétaire général de te Fédération nationale, a 
pris la parole. 

L'orateur, très applaudi, a félicité les mineurs 
de la Ricamarie de leur esprit de discipline. 

— Soyez prêts pour te grève, leur a-t-il d i t , 
elle éclatera brusquement, peut-être demain, peut-
être dans cinq joars.mais le délai ne peut être éloi
gné Elle est inévitable. 

Cotte a parlé de la réponse de M. V.'aldeck 
Rousseau qui ne lui donne pas satisfaction, mais 
il n'en a pas lu le texte 

Après avoir entendu un autre orateor. rassem
blée a volé un ordre du jour favtorable a la 
grève. 

Il est bon de remarquer que le langage de Cette 
ne saurait exprimer que son opinion personnelle, 
car les avis de toutes les fédérations régionales 
ne lui sont pas encore parvenus. 

Brottftt Soatisti Parismaatar. 
Paris, 5 novembre. — Le groupe socialiste par

lementaire s'est réuni à 1 heure et demie sous la 
Gésidence du citoyen Breton. Il a entendu le ci-

yen Briand, secrétaire du comité général, sur 
un projet de réunion commune du conpité général 
et du groupe. Dans cette réunion les rapports du 
comité et du sroupe parlementaire sdraient défi
nitivement établis. 

l e s délégués des ouvriers et ouvrières des ma
nufactures de tabac ont été ensuite introduits. Us 
ont rendu compte de leurs visites au ministre des 
finances. Les ciurs/ens AnUde Boyer et Devèxe. 
qui ont été délégués auprès du ministre, ont fait 
connaître ses réponse»-,. D'un commun accord en
tre les délégués et te groupe, n a été décidé que le 
groupe ferait un» n*,uvelle démarche. 

Une gr.'êve de vanniers 
. .yere», i novembre — Les ouvriers vanniers 

se sont mis en grève. Ils réclemenl une augmenta
tion de ss-ioire pour la confection des paniers à 
fleurs, soit 15 francs Do:ir le cent de paniers de 
2 Kllog. et demi, 20 francs pour les paniers de 
5 kflo~ et 2S francs pour les paniers Se mimosas. 

Fait» Divers 
HORS RÉGION 

' mm 

D'après l e» iLiitOefOtmtwfl que n o u s «wons, 
p u recueill ir, deux l e t t s w s e rapportant i faf-
fa ire d"Aviso mot été tarâtes- ; e l les émanent 
d e M. Soui l la i t , l 'on dot inculpés dans l'affair» 
d u g a i eVArieo. 

M. K o b à s s e était absent , et le bruit court, —> 
•HOS te t l eoaeoa M a e tontes réserves , — qu'il 

_ i correspond a v e c Soui l la i t auquel il aurait 

HAUrWM DDt BATEAU OE PECME J *»*»«, •» «•»». ttsue^est^-dùojau début d« 
Penquête judiciaire, testa; 1 » f h * de fuir p o u i 
éviter l'arrestation. 

O n l e voit , l'affaire d'Avion qui doit venir 
devant l e tribunal correctionnel d'Arias la u ] 
de ce m o i s , se c o f e p h a s e , «t : 
tera-t-éHe u n inculpé de p lus . 

Douce noyés 
L e Havre , 5 novetriore. 0» tdj- s loop c Eto i l e 

d e l à mer >, du afivrS, iitooté o r 12 h o m m e s , 
s'est perdu corps et b iens sur Ta grande rade. 
L e s m â t s et les vo i les ont été retrouvés, accro
c h é s i te bouée . 

Un assassin masqué 
Niort , s n o v e m b r e . —• Lia iadl»tdu • n a / p i é 

a pénétré d imanche mat in , à cinq heures , dans 
une ferme de Bonaudrie ( c o m m u n e de Saint-
A v b i n - d e - B e a u b i r o e ) , habi tée par «f. Mdtais, 
â g é de so ixante et onze a n s , par sa fille, â g é e 
de v ingt -hui t a n s , et par son garçon , â g é de 
v ingt -deux a n s . C e dernier s e tmuvai l alors i 
la m e s s e , à s ix k i lomètres de te ferme. 

L e malfaiteur a a s s o m m é Ml le Métais à 
coups de p ied , p u i s il a arraché le fermier de 
son lit et lui a c o g n é la tête contre la pierre du 
foyer L a j eune fille étant revenue i e l le s'est 

L e meurtrier a fouil lé l'armoire, m a i s H n'a 
pu découvrir te tiroir o ù était placé l'argent 
et a déguerpi , de peur d'être surpris. 

L'état de M Métais est très grave , presque 
désespéré ce lui d e sa fille présente moins de 
danger . 

Patrie contre Famille 
O n s e souvient s a n s doute de c e s faits-di

vers , exempts de banal i té , et qui ont fait l a 
lilu! de te p f e s s e : des pères de fannxm, arra* 
ebés à leur travail et à leurs m i o c h e s pour u n a 
période d'instruction t ?), arrivant a te caseone 

pet i ts , et mettant en dedÉBarre l'i 
- a leurs b a l 

Trois personnes aspiryxiées 
Paris , s novembre . — U n accident dâ 1 u n 

poêle mobi l e , a eu lieu c e m a t i n à Alfortville. 
Vers 11 heures , le commissa ire de police de 

Charenton était averti qu'on n'avait pas vu sor-
tii c e mat in tes époux Vial , â g é s respective
ment de 6s et 64 a n s , a ins i que leur frère, de
meurant dans un immeuble , 55, rue de Ville
neuve. 

L e commissa ire de pol ice s'est rendu direc
tement s u domici le indiqué, accompagné du 
docteur R e y et a fait ouvrir te porte . 

Rien d'anormal ne fut remarqué dons la 
première p ièce , mai s d o n s te chambre à cou
cher, M. Viol g é m i s s a i t , M m e Vial , sur un 
canapé , g i sa i t , évanouie , et le frère était mort, 
a s s i s dans un fauteuil. 

Ces trois personnes habitaient la m ê m e 
chambre parce que M m e Vial e t son beau-frère 
so igna ient M. Viol , récemment opéré à Paris . 

On crut d'abord à u n empoisonnement , car 
il n'y avait aucune mauva i se odeur pouvant 
faire croire à l 'asphyxie. Mais , dans te sal le à 
m a n g e r était n n e poê le mobi le , dont la clé était 
placée normalenaent. A l'intérieur s e trouvait 
une petite pteqwe qui, sous l'influence de la 
combust ion , s'était oxydée, détachée , et avait 
obturé la condui te . 

L'état de M m e Vial est désespéré . 

UHE RÉVOLTE A BORD 
New-York, 5 novembre. — Une dépêche de Pa

nama dit que l'équipage de te canonnière colom
bienne Daricn s est mutiné, et que le bâtiment 
est actuellement aux mains des insurgés. 

Le Daricn opère sur la cote orientale de llsOune. 

DANS LA RÉGION 

TntatifB de meurtre à Los 
U n mari trompé «roi Joue du revolver 

Il y a quelques semaines la femme du nommé 
Constant la i i ip in , mineur, demeurant à Lens, rue 
de Londres, quittait son mari pour aller habiter à 
Hénin-Liélara avec le nommé Henri Dues, âgé de 
31 ans . ouvrier mineur. 

U faut croire que Lampln s'accommodait de sa 
nouvelle situation, puisque lundi matin, il s e ren
dit k liénin Liétard, auprès de l'amant de sa femme 
pour lui proposer de venir chercher ses quatre 
plus jeunes enfanta et une partie Qu mobilier qu'il 
voulait remettre k sa femme. Le mineur Dues ac
cepte et dans l'après-midi se mit en route pour 
Lens aves Larapin. Dans la soirée. Dues et Lam-
pin arrivaient a Lens et entraient k l'estaminet 
tenu par M. Laurent, route de la Cité de la fosse 
numéro 8. U'i cependant, Lampin ne se montra 
plus aussi généreux: Il fit quelques reproches k 
Dues relativement è sa façon d'agir puni tout k 
coup, furieux. U tira de sa poche un revolver qu'A 
déchargea k trois reprises sur l'amant de sa fem
me. La première balle atteignit Dues k la ligure, 
les deux autres lui passèrent au-dessus ds te tête, 
ayant pris soin de se baisser. 

M. Viart. commissaire de police, Informé, fit 
mettre immédiatement en état d'en «station Lam
pin. le nuri trompé, qui s été conduit hier matin, 
k la prison de Béthune, sous l'inculpa Una Sa ten
tative de meurtre . 

L'AFFAIRE D'AVION 
Neuvel les perquis i t ions 

N o u s recevons d'un correspeadas t Kaéorjaa-
tiao suivante , que n a o s publ ions s o u s tes ré
serves d'usage : 

€ Le Parquet d'Arras e s t descendu hier, mar
di, par le train de a h 07 d u soir k te bal te d'A
vion. 

Immédiatement , le j u g e d'instruction, l e 
subst i tut du procureur et l e greffier du tribu
nal s e sont rendus k l 'estaminet t enu par M. 
Dépret Achi l le , dit 1* € A s p ique », Grande-
Rue. Là , dans la chambre occupée par l e s ieur 
Charles Robasse , ouvrier mineur, d e s perqui
s i t ions furent opérées . 

rite militaire d'avoir k subvenir i 
puisqu'on supprimait lo gagne -pa in . 

Voic i une histoire encore p lus navrante * 
Hier soir, vers 6 heures , se trouvait en gara 

de Valenc iennes , un fantass in d u 148e d e li* 
g n e , s tat ionné a Givet, qui , après une per-
tnist ion de fo jours , rentrait ou régissent . 

A v e c lui , s e s Q U A T R E E N F A N T S , dont 
fa tné a tout au plus 8 a n s , et l e dernier a a n s il 

L e pauvre, •rfginaire de G a i n e s (Pas-de-
Cala i s ) , a encore a a n s d e service à faire, dit» 
il, et »a c o m p a g n e est e n ce moment à l'hôpital, 
atteinte d'une pneumonie . 

On ne s'explique g u è r e cet te •IHiatiioi d o u 
loureuse que par cec i l e soldat n e serait p a s 
marié l ég i t imement et de s lors, perdrait s e s 
droits k la d i spense l éga l e accordée aux p è r e s 
de quatre enfants 

N o u s voulons espérer, n é a n m o i n s , que so'4 
chef d e corps essaiera d'obtenu pour lo mal
heureux son renvoi immédiat dans se s foyers. 

Mais que penser d'une municipal i té qui se 
refuse d e p i ê o d i e k sa charge cette famil le , 
sous le spécieux prétexte, s a n s doute , que te 
dette c o m m u n a l e ne l e permet pas ? 

Et d'une société dans laquel le il n'est permis) 
aux pauvres que de mourir de faim T 

O. I> 

Dm Mena k La 
A R R E T E S EH A L L E M A G N E 

On m a n d e d'Andun-le-Romaa : 
c On vient d'apprendre que l e directeur et 

l ' ingénieur des ateliers de construction de Lai 
Madeleine-lès-Lil le , qui s'étaient rendus e n 
A l l emagne pour étudier les derniers perfection» 
nemeut s apportés aux appareils d e brasserie, 
ont été arrêtés par l e s autorités a l lemandes , k 
Diedenhofen. » 

Ils avaient n é g l i g é , dit-on, de s e munir de 
passeports . 

=£ 

Dernière 
Heure 

LA LOI J^ALLOUX 
Paris 5 novembre — M. Béraud, sénateur de 

Vauduse, a déposé, aujourd'hui, une proposition 
de loi ainsi conçue ' 

article 1er — Le chapitre 1er du titre t Se te 
loi sur l'enseignement do li mars 1850 est abrogé* 

Art. >. — Aucun établissement d'enseignement* 
secondaire privé ne pourra se fonder qu'en vertu 
d'une loi. è 

Art. s. — Un règlement d'administration publi
que déterminera tes conditions d'âge, de oaaorttté, 
de stage, et autres que devra remplir le person
nel enseignant - directeurs, professeurs et surveil
lants qui, loue, devront être français . 

or*. 4 — Aucun élève d'un élelil i ieii i—il prrrd 
ne pourra prendre des inscriptions dons une te* 
culte de l'Etat en vue d'un diplôme requis pour! 
l'exercice des professions, ni concourir pour les 
écoles do gouvernement, s'il n'a accompli ses troie 
dernières années d'étude daaa un lycée ou ooëi 
lège de l 'Etat 

Lu »ajirïwtat«B utaliUristai' 
D E SAlXT-ETtENKE 

LES DEBATS 00RHEOTIONNBLS 
aVunt-gnenne, s nooeattra. — Hier soir a < 

atencé devant le tribunal correctionnel de . 
(flienne le procès intenté contre les citoyens 
rJers, Bonnet, Fontaney. Jocquemond. eoni 

" ", ConolorM et Douaont, a l'occasion 

revenant des manoeuvres dans te Ha 
Tous nient les faite reprochés. 
Jaenuemond atatma avoir pris part k te 1 

testa taon 
De not nombreux tétnomi «te cités, dont I f 1 

tes dépositions de 0 * témoins, M. Areo , 
• « • • ! • ut du procureur de te RepinnlDue, a aro-
nonee te i-equtattoire. U a tatoeté sur . l a neosssfld 
de sévir rigoureusement contre les fauteurs osa 
troubles et Tes 
ralvsent te 
trie.» 

loess et nrteent 

Parte, 5 novembre. — La Cranmiselon du trar 
lil, saisie de la proposition Basly, tendant S 
trblir te journée de hutt heures dons tel nsteeo, 

entendra demain, mercredi, sur leur < 

vatl, 

4 
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BELLE COUSINE 
O R A N D R O J d A N 

pmr 
Georges MALDAGUE 

P R E M I E R E IMRTTJB 

^ C o t n O s B si , prxyntmça l a m è r e , s c a n d a n t 
s o n r d e m o a t ctlftque pArote, ot tout e n g l i s s a n t 
d a n a s o n c o t t a g e l e b i l l e t i n f â m e , c o m m e s i 
làon c o u v a i t a v o i r c o n f i a n c e e n u n e b o u c h e 
i w m T l e t te t i e n n e , roa lhworeaoe 1 G o m m e 
— ^Bsas tau J O U I o n n e pouvant a r e c e qu'il y 
«rfelt « a n s «on â m e . Oorxime s i o n n e v o y a i t 
n o s o s e t a n ' e s rien utrtre c h o s e , q u e te crea-
m r e pé tr i e d e l i m o n , l a f e m m e c h a r n e l l e qui 
n a v i v r a p o i n t s a n s d & a u c h e a , s a n s luxe , 
a i n s i <mo « u t e dut, à lui q u i a ****J?*J' 
former au*fl a v a i t aHe-ire a mae « o n n e t e t em-

" • » A * ! j e w m* « s . p a s ^ P * ^ ^ ^ 
p o u r t a n t , m a s e r s i r t t e s n a v a t e m l po int «té 
a u s s i l o i n 
^ E t o i l e r * o o t e _ i _ w . 

_ M i s â r a n s s ' m t e é r u h f e « 
J R » £ fieubert -renaît d e t a t n b e r « e s » u n 

fovateuO o t e e é f a u t e e n f a c e d u Ht 
1*£^Jiï~eea Vieux m o i n s s u r s o n yianOa e t 
aatnayjB» yra. i M t a u t j m a t o t e i a . 

O l y m p e a v a i t fermjé l e s y e u x . 
S e s t r tû t s é t a i e n t r e d e v e n u s c a l m e s . 
RUe s«: t r o u v a i t d a n s u n e e s p è c e d e tor

p e u r qu/i n e l ' empêcha i t n i d 'entendre , n i de 
v o i r c e qui s e p a s s a i t a u t o u r d'elle. 

Y v o n n e , droi te d a n s l ' e m b r a s u r e d e l a 
porte , 'ia b o u c h e s e r r é » , s a s y e u x r o n d s ri
v é e à. te c o u c h e où étai t é t e n d u e c e t t e c r é a 
ture p o u r q u i el le pro fes sa i t tes s enAimeot s 
p e u t e n d r e s , l a m ê m e m é f i a n c e q u e M m e 
D e i i t e r t , — l e s d e u x f e m m e s a v a i e n t d e s opi-
nicaas a b s o l u m e n t i d e n t i q u e s , lorsqu' i l s a v 
g i s a a i t d e <• l eur e n f a n t n — Y v o n n e la i s sa i t 
étt later, p a r s o n at t i tude , p l u s d e r é p u l s i o n , 
p l u s de h a i n e q u e s a m a l t r e s s a n e s e m b l a i t 
< n a v o i r . 

L a s t u p e u r d'abord l ' e m p ê c h a d'artic-trler 
u n e p a r o l e , m a i s nnl a u m o n d e n'eût e u le 
p o u v o i r d'arrêter l e s i n j u r e s q u i s o r t i r e n t 
de s a b o u c h e , au mi l i eu d™un rorrrd s i l ence , 
p e n d a n t q u e s a m a î t r e s s e d e m e u r a i t p r o s t r é e 
d a n s s o n fauteui l , p r e s q u e a u t a n t qu» te 
c o u p a b l e s u r s o n lit. 

E l l e l e s lui l a n ç a u n e p a r u n e , l a l è v r e 
f r a n g é e d"écume, t r e m b l a n t de tout s o n être , 
d e s In jures b a s s e s , g r o s s i è r e s , c o m m e o c e n 
a d a n s le peup le , où l'on fie sa i t p a s c e q u e 
c 'est q u e d e m â c h e r les. m o t s . 

E t e l l e tes r é p é t a a v e c u n e f u r e u r sourd» , 
u n e d e c e s r a g e s q u i c o n d u i s e n t a u x y o i o s 
de fat i . 

Allait-oUe l ' é c r a s e r , c e t t e m a l h e u r e u s e qui 
n e p a r a i s s a i t p a s l 'entendre , r e d r e s s é e m a i n 
t e n a n t , a s s i s » s u r te r e b o r d du lit, tes p i eds 
à terre , le v i s a g e c o n i o r s i o n n é , h a g a r d 

L'étrangferalpelle- , ce t te f e m m e qui a l la i t 
porter à sort fils, c a r c'était s o n fils a u s s i à 
•«tes qui 1 ttvaH n i w m , éiewé, qui l a v a i t g â t é 
p t u e q u e s a p r o p r e m è r e , — u n d» c e s coupa 
q u e c e r t a i n e s n a t u r e s l o y a l e » « t seaoHUea, 
t o m a e eorie d » C a s t o n n * auifiwiiWeaU p a s . 

Y v o n n e a v a n ç a i t , l e s p o i n g s s e r r é s , n'ar
t i cu lant o l u s s e s i n s u l t e s , tes. m o t » s a r u t a l 

h a c h é s de s e s l è v r e s b l a n c h e s . 
L a m a i n de M m e Da lber t s'abattit s u r le 

b r a s d e te s e r v a n t e c o m m e il s 'était « b a t t u 
tout & l 'heure s u r ce lu i de s a belle-fille. 

Cette é tre inte l a fit reculer . 
— Tais - to i 1 d i sa i t l a v e u v e ; r ien n e pourra 

e m p ê c h e r c e q u i e x i s t e . Cette f e m m e e s t la 
d e r n i è r e d o s d e r n i è r e s . . . c e n 'es t p a s pour 
e l le q u e n o u s a l l o n s ag ir , c 'es t pour m o n 
fila... Il n 'es t p l u s t e m p s de l a je ter dehors , 
de l ' e n v o y e r c a c h e r s a h o n t e a i l l eurs qu'au 
d o m i c i l e c o n j u g a l . . . N o u s s o m m e s a r r i v é e s 
trop tôt ou trop tard . . . Le m o n d e n e doit r ien 
s o u p ç o n n e r . . . Il faut q u e le n o m de l'officier 
de m a r i n e G a s t o n Dalber t r e s t e intact , il n e 
doit p a s s e r v i r de r i s é e . . . C'est c e qui arrive
ra i t . . . s i on sava i t . 

E t s ' a d r e s s e n t à O l y m p e : 
— R é p o n d e z . . . N o u a n*. d e m a n d o n s e n c e 

m o m e n t qu'à ê t r e p o u r v o u a «te» c o m p l i c e s . 
Oui, m o i e t Y v o n n e , n o u s n e d e m a n d o n s 
q u ' è vous a ider k c a c h e r vo tre faute . . . Quoi
qu 'un , p a r m i n o s a m i s , n o » r e l a t i o n s , v o u s 
a-t-il v u e e n c e t é t a t ? 

— P e r s o n n e l répondtt-ette, l o v a n t tout à 
c o u p s a tê te a u x s h e v e u x e n désordre , qu'au» 
tena i t -bafcsée s u r s a poi tr ine . 

— E t d a n s ce t te m a i s o n T 
— P e r s o n n e I alflrma-ir-elle e n c o r e . 
— V o u a e n ê t e s s û r e ? 
— J'en s u i s s u r e II y a s e p t o u h a i t m o i s 

q u e te n'y « v a i s p a s m i s l e s p i e d s . 
» L à c o n c i e r g e n e m'a e n t r e v u e qu'Un i n s 

t a n t tout è r n e u r e d a n s l ' ombre d u n corri
dor Je le jure , p e r s o n n e ne sa i t 

Eh Bien, p e r s o n n e n e s a u r a î 

«nullité, l a fit f r i s s o n n e r d 'épouvante . 
O l y m p e c o n n a i s s a i t te t o n d du: c a r a c t è r e 

d e ce t te f e m m e , d'une nuoaère v e r t e , q u i de
pu i s v i n g t a n s qu'el le é ta i t v e u v e n 'avai t p a s 
JSiiUd te deui l , e t o u i s ' a v a i t v é c u que o o u r 

s o n fila. 
El le s a v a i t q u e pour s i te , c e m o t : h o n n e u r 

p r i m a i t «sut, p a s s a i t peut-être m ê m e a v a n t 
s a t e n d r e s s e de m è r e . 

P o u r s a u v e r d u r idicule «t d» l 'opprobre 
c e n o n , que te fils, c o m m e jad i s le père , te
na i t t r è s haut , qu 'un de l e u r s a ï e u x a v a i t il
lu s t ré , p a r v e n u a u g r a d e d'amiral , — pour 
c o u s e r v e r pur c e n o m q u ' a v a i e n t porté d e s 
b r a v e s , M m e Dalbert , v e u v e e t m è r e do m a 
rin, é ta i t prê te à tout . . . 

Que l part i al lait-el le p r e n d r e f 
Que fera ient de cet e n f a n t qui d e m a n d a i t 

k vo i r le jour, c e t t e furie p lus d i s p o s e » è 
l 'écharper, qu'à lui p o r t e r s e c o u r s , et cet te 
f e m m e i m p l a c a b l e , e n t r e l e s m a i n s de qui , 
a u m o m e n t o u e l l e s e c r o y a i t s a u v a » d» tout 
d a n g e r , où. eUe r é a l i s a i t s a p l u s v i v o e s p é 
rance , e l le é ta i t t o m b é » f 

Or, s i u n s e n t i m e n t v r a i a v a i t j a m a i s pr i s 
rac ine c h e s O l y m p e , c 'étai t c e l u i de cet te 
matern i t é , d o n t te r é v é l a t i o n p r o d u i s a i t d'a
bord s u r e l le ref le t d'un c o u p d e foudre , e t 
qui, * m e s u r e qu'el le b o u l e v e r s a i t s o n être, 
qu'elle fa i sa i t t ressa i l l i r s a cha ir , i m p l a n t a i t 
s a t o u t e - p u i s s a n c e d a n s s o n c œ u r . 

Il suffit par fo i s d'un p h é n o m è n e p h y s i q u e , 
d'une s o u m i s s i o n p a s s i v e a u x l o i s na ture l l e s 
p o u r modif ier , ai c e n ' e s t p o u r c h a n g e r u n 
l e m p ê r a m e n L 

Mère, c o m m e t a n t d 'autres , a u d é b u t de 
s o n m a r i a g e , l a j e u n e M m e D a l b e r t f fit peut-
être r e s t é e u n e é p o u s e fidèle. 

L » m a l h e u r a v a i t v o u l u que ce t é v é n e m e n t 
n e s e produis i t p o i n t 

L' inst inct ive t e n d r e s s e , p o u s s é e s i h a u t 
c h e z c e r t a i n e s f e m m e s , — m é m o d e c e l l e s 
ou i o n t perdu 1» s o u c i de l e u r d ign i té , — de
v a i t s e d é v e l o p p e r ches . calte-ei , p o u r r e n 
i e n t adultér in , a v e c I t e a p é t u o e i t é d o s a n a 
ture v io lente . 

Ains i , e n ce t te h e u r e terr ible , e l l e oubl ia i t 
j'aj-rivé* DTpchnine du. jus t i c i er , p o u r n e p e n 

s e r qu 'è la d e s t i n é e d e l'être à q u i el le al la i t 
d o n n e r la v i e . 

Et e l îe s » répétait , g l a c é e j u s q u ' à l a m o e l l e , 
n e s e n t a n t p lus le d é c h i r e m e n t af freux qui 
a m e n a i t s u r s a b o u c h e b l ê m e , d e s g é m i s s e 
m e n t s : 

— Que vont - e l l e s fa ire T 
Et s a t e r r e u r s ' e x h a l a d a n s coi te pr ier» 

qui r e s s e m b l a i t à u n a in jonct ion : 
— U n e s a g e - f e m m e ! u n m é d e c i n l.a V o u s 

n'anex p a s m e l a i s s e r m o u r i r t 
S a be l l e -mère l a totea d * s o n l é g U t e d» 

g t e c e . 
— D e s m a l h e u r e u s e s c o m m e v o u s n e m e u 

rent p a s p o u r s i p e u . . . N o u s s o m m e s iri d e u x 
f e m m e s qui a v o n s a s s i s t é ptns f m t f j S i fc 
d e s n a i s s a n c e s . . . L a n a t u r e accamgesru aant 
«euvre . . . noms f e r o n s le r e s t e I 

O l y m p e n » rép l iqua p o i n t 
Rite s o n g e a i t e n c o r e , d a n a s o n a s i m s m a a t , 

qu'il é ta i t pré férable d'éviter tout s i a n d a l e , 
quoi qu'il dut a r r i v e r . 

J a c o u e s S o r b i è r e n e l'avait-il DM, te n u i t 
p r é c é d e n t e , a v e r t i e qu'il v o û t e » « saatvo-
garder l e s a p p a r e n c e s ». _ • 

Bt s o n m a r i l ' épargnera i t plutôt, s i « t e n o 
l 'avait po int aff iché, s i le s e c r e t de sont enuv 
h o n n e u r n 'ava i t po int t ransp ire . 

E l l e r e d r e a s a l a têta , qu"©»» v o u a * a n -
o o r e d e b a i s s e r , o t «Tune v o i x bnanvtj» 00-

— P u t e . . . a p r è s Y.. 
— A p r è s 1 fit te v e u v e a v e c u n r i janernonl : \ 

a p r è s , c ' e s t D i e u q u i déc idera . . . P r i e * - " ! * 
v o u s a v e i te foi. Pries-1» q u e tout e a u n u l 
q u a n d m o n fila arTfvv-r». I 

— M a i s l 'enfant T . , . _ 
— P r i e s qu'i l s o i t t n o r t l ert teute M m e 

TteUwrt, c 'es t oe «fui p e u t a r r i v e r do m i e u x 
a u s s i . . . p o u r lu i . , e t p o u r v o u s . 

— R i *'ll * * t- ^ ^ 
S'il v i t l ' A s s i s t a n c e pubt iœte e s t ML-
u . j a m . 1 p a r rfitiéi « 

— Quoi T... Que l l e pit ié v o u l e s - v o u s qud 
j'aie T... Cet e n f a n t , te fruit d u m e n s o n g e , dej 
la t r a h i s o n , d u c r i m e , i ra te o ù v o n t t a n » 
d e n f a n t s d» p a t n u » m a r e s hcc inê tee , a i t ea , 
m a i s qui n'ont p a s UUSM e u x do p o s a . . . Quel 
v o u s faut-i l do p l u s T 

O l y m p e s 'était a r r o s é » a v o e u n 1 s t a t u d'é
n e r g i e , d o s anteàre d» aavutte p le in osa r a m e 
n o i r s . 

— A h 1 v o u s c r o y e e q u » je v a i s accepta* 
g u é v o u s m n r r a e h l e * m o n e n t a n t p o u r e n 
fair» u n petit rmoérabte , é tov» p a r te ehar i td 
p u b t i q u e T . . . Je l e d é t e n d r a i a v a n t a s t i auf l 
n é . . . de c r a i n t e «rua je n » 1 L/UUUO 1... j e 10 u e n u u r u B T I U V n u vus* 

... de c r a i n t e « u e je n e eote t r o p fa ibte pour* 
défandra a p r è a . . . T l i w e i - r a o i part i* . , e l s i v o u s m a 

I 
km motte, f e s s a Us sot sa» 

EUe s 'é tenentt v e r s te i eneara . 
M m » Da lber t fit à Y v 

c a r » < 
n ie Da lber t n t k Y i o n ne , q u i v o u l a i t a n 

s e prée ipi ter , te mêon» B % D O unparat iL 
M m e G a s t o n D a l b e r t s 'arrê ta d'elle-méjiaa. 

c h a n c e l a , e t c o m m e t o u t à r h a u r a , r e v i n t S 
ce t te c o u c h a de dastteur, o u este r e s t a d s n o u 
v e a u , tortrrrée, brtaéa, aosss vo tante . 

L e s p a r o l e s q u e p r o n o n ç a e n o o r » s a batte-
m è r e e i i i a a ê u u t tetttao à 
qu'en» e u t te f o r a s d'y rononej 

C h o c u n e d'e l les te tratipait , a v e c u n i 
Bique tafteTthie, a v e c « n o v é r i t é CTbolte. 

— M o n fil» v a r e v e n i r , d i s a i t te vax 
qu'il v o u a t u a o u qu'il n e v o u s t u e pan, fi 
s e r a m a î t r e de cet e n f a n t d o n t fl n 'es t p a s te 
p è r e . . . O e a r e z - v o u o j a m a i s p o r t e r d e v a n t ni» 
t r ibuna l v o s r é c l a m a t i o n s T. O a n i o i a m i , 
s f l hti ptatt d e voats te r a v i r , é ta ler d e v a n t 
t o u s , p o u r qu'il v o u s te r e n d e , v o t r e a*hu-
tèr»T. Q u e 0 0 aost m t o u m o t qui y m e t t e 
obotaete , j a m a i s v o u s n o te v e r r e s , c e l u i 
dont tout S l 'heure v o u a e n f centrez tes pre-
m t e r s e r i a . L à s e r a le c h â t i m e n t 1. A m o i n s , 
je te répète , q u e 1» .honte et te c o t e r » n'aver» 
ft4an< 

IBat 
t v o t r e rnarl e l qïTfl 
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